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P â q u e s , la  Pentecôte &  la  T o u fla in t . O n aim e fon pays
natal-, il 'eft rare qu’ on n’ y laifle des parens, de* amis 
ou  des cofin ôiffan ces: &  puis, on n y peut P .
f in s  y rencontrer des objets tnterelfans par la m ém oire 
qu ’ ils nous rappellent de notre tems d in n o cen ce . C e t  
ic i la m aifon de m on pere ; la je  fuis n e : i c i  ] ai_ fait 
m es premières études; là j ’ ai connu cet hom m e qui me 
fut (i ch er: ici cette fem m e qui allum a mes premiers 
delîrs : &  voilà ce qui form e cette douceur dont V ir 
gile & O vid e  Ce feroient rendu raifon s’ il y avoient un

r « Î Î S V c ^ O  pays d’ A frique dans la C a fre r ie , 
À tué entre le 3 1 .  30 . z8. Ses habitans demeurent, les uns 
dans des cavernes ou trous de ro ch ers , les autres darts 
de petites m a ifo n s ,q u i font fi ferrées &  fi bien cou ver
tes de rofeau ou de branches d’ arbres, que les vents oc 
là  pluie ne fauroient y pénétrer. Les H ottentots foiit
leurs voilîns au fu d . . « ,

L e  pays de Natal efi borné au nord par la rtviere dél
ia  G o a  qui ell navigable ; il eft borné à l’ elt par la mer 
des Indes ; mais on ne fait pas encore jufqu’ o u  il s etend 
à l ’ o u e ft. L -  quartier qui regarde la mer ed un pays de 
plaines &  de fo rê ts . O n  n’ y m anque pas d’ e a u , parce 
que les montagnes fourniffent une quantité de petits ru il- 
feaux qui lé joignent enfem ble, &  form ent la riyiere de 
'Natal. L es  favanes y font couvertes d ’ herbes fort ep aiffes.

Entre les animaux terrellres, on y  voit des tigres, des 
¿ lép h an s, des bufles, des b œ u fs, des vaches m onta
gnardes &  des bêtes fau ves. Les éléphans y fou rm illen t, 
L a  vo laille  y abonde en canards fauvages oc dom eiti- 
q u es , iarce lles, co cq s , pou les, outre une infinité d 0 1- 
feaux qui nous font inconnus. L a  mér &  les rivières 
fon t extrêm em ent poiflonneufes ; mais les habitans ne 
prennent guere que des tortues.

Les naturels de ce pays font déjà dtderens des H o t
ten tots; ils font beaucoup m oins mal-propres &  m oins 
la id s . Us font audi naturellement plus n o irs; ils ont les 
cheveux crépu s, le vifage en o v a le , le nez plat de naïf- 
la n ce , à ce cjue dit K o lb e , &  les dents b lan ch es, mars 
ils ont aulfi on peu de goût pour la g ra ille , car ils por
tent des bonnets é levés de huit à dix pouces &  faits de 
fu if de b œ u f. Us cultivent la terre , y fetnent une efpece 
de blé-de-turquie dont ils font leur pain. _

Les hom m es vont prefque tous nuds, atnfi que les 
fem m es. L « rfq u ’ il p leu t, ils jettent fur leurs épaules un 
fimple cuir de vach e, dont iU fe couvrent com m e d un 
m an teau . Us boivent du lait aigri pour fe defa ltérer.

U ed permis à chaque hom m e d’ avoir autant de fem 
m es qu 'il en peut entretenir ; mais ,il faut qu’ il les ache- 
l e ,  pu i (que c ’ed la feule marchandife qu on acheté oc 
qu ’ on vende dans la terre de Natal. O n donne des va 
ches en troc pour des fem m es ; de forte que le plus 
riche éft celui qui :à le plus fie filles ou de fœ urs à ma
rie r .

Us demeurent enfem ble dans de petits villages corn- 
pofes de fam illes toutes alliées les unes aux autres. G  ed 
ainlî qu’ ils vivent dans l’ innocence de la nature, en fe 
foumettant volontiers au plus âgé  d’ entr’ e u x , lequel les 
gouverne tou s. Voyez, de plus grands détails dans les 
■ voyages de D a m p iftre . ( D. J. ')

N A T A N G E N ,  (G/ograph.) cercle du royaum e de 
Pruffe  fur le P ré g e l. U contient quatre provinces le 
Natangen propre, le Barténland, la Sudavie de la G alin - 
d ie . Brandebourg eu ed la capitale. _ , '

N A T A T I O N ,  f, f. ( Mtd. gymnafl.') c’ed l’aftion 
de nager, forte de mouvement progreffif dont ed fufeep- 
tible un grand nombre d’animaux qui s’en fervent pour 
trahfporter leur corps d’un lieu à un autre fur la furfa- 
Ce ou au-{ravers des eaux fans aucun appui folide, de 
façon  qu’ ils fe meuvent dans le fluide comme les oi- 
feaux fe meuvent & courent dans les efpaces de l’air.

Cependant il y a cette d ifférence entre l’ aétion de v o 
le r  &  celle  de n ager, que pour fe foutenîr dans les a irs , 
les anim aux volatiles ont befoln d’ une force  très-gran? 
‘d e , à caulé que leur corps ed d’ une gravité fpécifique 
beaucoup plus con lîdérable que celle  du fluide dans le
quel ils ont à fe foutenir fu fpendus; au Heu que les ani- 

'm aux qui nagent naturellement n’ ont point à em ployer 
de forces pour fe foutenir fufpendus dans l’eau ou fur la 

’■ furface, parce que leur corps ed moins pefant qu’ un égal 
vo lu m e de ce fluide dont d’ ailleurs la confiflance leur 
fert de foutien.

C e  qui le p rou ve, c ’ ed que fi les animaux terrellres, 
les oifeaux m ême tombent dans P eau , &  y font plongés 
fo rt a v a n t, ils reviennent d’ eux-m êm es fur l’ eau com 
m e un m orceau de b o is ; ils fo n t, pour aînfi d ire, re
p o r t é s  du fond vers la furface avec une forte d’e ffort, 
com m e T o u r  être lancés au-déffds ,  Tans qu’ il y  ait au-

eun m ouvem ent tendant à cet effet de la  part de l ’ a n i
m al . . , . ,

Il n’ ed perfonne qui étant dans le bain , n’ âtt é p ro u vé  
qu’ en étendant horifontalem ent les pies &  les m ains, on 
fent que dès qu’ on ne fait pas un continuel effort pour 
s’ appefantir &  fe fixer au fond du v a fe , l ’ eau fou leve  
d’elle-m êm e tout le corps ju fqu ’ à ce  qu ’ il y  en ait une 
partie qui fum age . .

A in lî ldrfqu ’ uri anim al quadrupède ou vo latile  eft je t-  
té v iv a n t, ou  fe jette dans l ’eau, de quelque m aniéré que 
cela fe fa ite , il revient toujours fur la  fu rface , après 
»Voir p longé plus onj moins a v a n t, en forte qu ’ il repa- 
ro ît bientôt, une grafide partie de fon corps qui fu m a g e ; 
c ’ ed condam m ent la partie fupérieure, puifque tandis 
qu ’ il a le ventre toujours p lo n g é , le dos &  la tête re
dent au-deffus de l ’ e âu , &  il con ferve  l’ attitude qui lu i 
ed naturelle en m archant, parce que le centre de g rav i
té de l’ animal répond au m ilieu du bas-ventre qui eft 
toujours tourné en bas com m e un pendule, &  que la 
poitrine, le dos &  la tête font m oins pefans que le relie 
du c o rp s .

Il n’ en eft pas de m êm e par rapport a 1 h o m m e, at
tendu qu’ il a la tê te , tout étant é g a l , beaucoup pjus pé- 
fante que celle d’ aucun autre an im al, parce qu ’ il a la 
maffe du cerveau d’ un beaucoup plus grând vo lu m e ; 
qu ’ il lui eft par conféquent d iffic ile  de tenir la tête é le 
vée  hors de l’ e au ; ce qu’ il ne peut faire que par l’aétion 
de fes pïés &  de fes m ain s , qui en preffant par reprifes 
l’ eau de haut en b as, en imitant en quelque forte l’ effet 
des ram es, font faire à fon corps in c lin é , de la tête aux 
p îé s , com m e des é lan cem en s, des fauts du dedans au 
dehors de l ’ eau , qui fe répètent avec aflez de prom pti
tude pour tenir toujours la tête au-deffus de ce flu id e ; 
ce qui fe fait fans aucune peine à l’ égard des quadrupè
des laides à e u x-m êm e s, &  fans aucun m ouvem ent de 
leur p a rt .

C ’ell ainlî que les poiffons fe foutiennent, fe  repofent 
m êm e &  dorm ent à la furface des e a u x , ayant le dos au - 
deflus &  feulem ent le ventre p lo n g é ; ils ne peuvent s’ en
foncer qu’ en fe rendant plus pefans par la com preffion 
de l’ air de la veflie  qu ’ ils oht particulièrem ent deftinée a  
cet u fage; voyez P o is s o n , &  les autres anim aux ne 
peuvent aulfi plonger que par l 'a â io t i  m ofculaîre des o r
ganes avec lefquels ils nagent ou en s’ efforçant de ten
dre vers le fond de l’ eau , ou par le m oyen de quelque 
corps pefant dont ils fe fai lî lient pour ajouter à leur 
•pefanteur naturelle. Voyez P l o n g e u r .

Il fuit donc de ce qui vient d ’ être dit de la com pa- 
raifon des animaux terrellres &  des volatiles avec l’ hom 
m e , par rapport à la difpolitidn refpeétive de leur corp* 
dans l ’ eau , que celle de l’ hom m e s’ oppofe à ce qu ’ il 
puiilè nager naturellem ent, com m e le font tous les au
tres anim aux, parce qu ’ il n’ a pas l’ avantage com m e eux 
que pat l’effet de la gravité fp écifiqu e , les parties nécef- 
faires à la refpiration reftent hors de l’ eau , &  empêchent 
par ce m oyen la fuffocàtion qu’ il ne peut é v ite r , à moins 
qu ’ il ne fâche indudrieufem ent fe  foutenir la tête hors 
de l’ eau ; ce que les anim aux quadrupèdes font par la 
difpolition naturelle de leurs parties, fur tout de leur tê 
te , q u i, outre qu’ elle eft plus lég ère , eft figurée de m a
nière que par l’ allongem ent, l’ é lévatio n  du m u ièau ,ils  oht 
beaucoup de facilité pour con ferver la refpiration.

A inlî l ’on vo it pourquoi les anim aux nagent com m e 
par in llin ét, au Ijeu que c ’ ed un art dans l ’ hom m e de 
pouvoir n ag er;art qui fuppofe une adrelfe qui ne s’ aequiert 
que par l ’ exercice propre à cet e ffet, pour apprendre à 
foutenir hors de l ’ eàu la tête contre fon propre poids, 
&  à plier le cou en arriéré pour é lever le nez &  éviter 
le défaut de refpiration, qui arrivèrent infailliblem ent fi 
fon corps étoit abandonné à là difpolition naturelle &  à 
fon p o id s, félon les lois de la gravité  fp é c ifiq u e , qui 
tend toujours à ce que la tête ne fo it  jam ais la partie 
du corps qui fu m age . . . . .

E n  forte que quelqu’ un qui fe n o ie , apres a vo ir  d’ a
bord p lo n g é , reparoît ordinairem ent fur l'eau à plufieurs 
reprifes ; m ais rarement m ontre-t-il alors la tê te , à moins 
que ce ne foit par l’ effet des m ouvem ens de fes bras 
étendus, qui lui fervent dans ce cas com m e de balan
c ie r , pour fe tenir en équilibre avec le poids de l ’ eau &  
é lever la tête au-deffus de la fu rfa ce ; mais la force  dès 
bras ne pouvant le foutenir lo n g-tem s, lo rfqu ’ il n ’a pas 
l ’habitude dp nager, il retom be par fon propre poids de 
replonge la tête à plufieurs rep rifes, ju fq u ’ à ce que l’é'au 
ayant pénétré dans l a : poitrine dt rem pli les voies de l’ à ir 
rend le corps plus pefant, dt fait qu ’ il fie reparoît plüs 
fur l’ eau que lorfqu ’après 3vo ir re lié  au fônd uh certain 
tems après la m o rt , la p u tré fa â io n  qui s’ enfuit dévelop
pe de l’ a ir dans -les b b 'yaux, &  m êm e dans la fübffance
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